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8
Lois


J’ouvre les yeux en sentant mon abus d’alcool d’hier taper contre mes tempes. Mon épaule est endolorie d’avoir supporté le poids de mon corps toute la nuit. Je cille pour y voir plus clair, et la première chose que j’aperçois me fait sursauter. Un énorme orteil est presque enfoncé dans ma narine, rattaché à une jambe poilue qui longe mon corps. Je relève un peu la tête pour essayer de comprendre cette configuration insaisissable.
— Non, mais je rêve ! je m’entends pester en découvrant Lane endormi sur mon canapé.
Tête bêche, son crâne calé contre l’accoudoir opposé, nous sommes imbriqués dans une position difficile à définir. L’une de mes jambes passe entre les siennes et fait remonter son tee-shirt contre son torse, l’autre est repliée sur sa hanche. Qu’est-ce qu’il fout là ?
— Hey ! je lance en remuant difficilement.
Il bloque presque tous mes mouvements, seul mon pied gauche est libre de bouger. Vu que Lane est bien plus grand que moi, mon doigt de pied atteint à peine sa gorge quand j’étends ma jambe. Mon ongle n’est pas si court, peut-être qu’en m’y prenant bien, je peux réussir à l’égorger.
— Lane !
J’enfonce mon arme de fortune dans la peau de son cou et donne de petits coups désordonnés.
— Hum… il grogne en repoussant mon pied.
J’insiste encore, jusqu’à récolter un coup de talon dans le menton. Nom de Dieu ! Je lui suis redevable, mais ça ne justifie pas tout !
— Maintenant, ça suffit ! j’explose en remuant de toutes mes forces. Sors de mon canapé ! Tout de suite !
Son corps se raidit, et sa tête se redresse lentement. Ses yeux partent de mon ongle verni, suivent mon mollet, ma hanche, avant de trouver mes yeux meurtriers.
— Ça va, bien dormi ? je lance d’une voix amère.
Il plisse ses paupières, secoue la tête et recommence à nous détailler.
— Eh oui, je suis toujours là ! je m’impatiente en faisant voler ma main au-dessus de nous.
— T’as de grands pieds, il balance d’une voix rauque.
J’ouvre la bouche mais je ne sais même pas quoi lui répondre. Enfin, si, j’ai bien une petite idée, mais je ne dois pas oublier que mon destin est entre ses mains jusqu’à la fin du mois.
— Bouge de là, je crache malgré tout.
— Pourquoi c’est pas toi qui dégages la première ?
— Parce que ton cuissot d’au moins trente kilos bloque toutes mes tentatives d’exfiltration !
On se défie du regard, et je m’attends à recevoir une pique de sa part.
— Il me tarde que tu récupères ton mec… il articule en m’offrant un sourire immense.
— Nous voilà au moins d’accord sur quelque chose !
Il s’étire de tout son long, m’obligeant à repousser son pied de mon visage. Puis sa main s’accroche à mon mollet, repousse ma jambe dans un angle peu charmant, et je retrouve enfin ma liberté.
Pendant qu’il se sert un café, je détends mes muscles en occupant la banquette tout entière. Mais le calme est très vite remplacé par les souvenirs de la soirée, et je sens de nouvelles larmes picoter le bord de mes paupières.
— Stop, Lois, je me murmure à moi-même. On arrête l’apitoiement et on se bat !
Je hoche la tête à la fin de ma tirade mentale, tape du poing sur les coussins et me redresse aussi sec.
— Tes dialogues internes sont tellement divertissants ! se moque Lane depuis l’îlot de la cuisine.
— Tu ne ruineras pas cette journée, je rétorque en le pointant du doigt. Oh que non ! Tu n’existes pas. D’ailleurs, je parle dans le vide, tu n’es pas ici.
— Tu me donneras ton truc, à l’occasion. J’adorerais que tu disparaisses de mon champ de vision.
— Qui me parle ? je chantonne en rejoignant la salle de bains.
Il pouffe, et je ne retiens pas un petit sourire en refermant la porte derrière moi. Avant de me doucher, je reste immobile devant le lavabo, à me détailler sous toutes les coutures. J’ai besoin de changement, un truc radical, et je ne connais qu’une seule personne qui pourra m’aider. Quand je ressors de la pièce embuée, je l’appelle immédiatement.
— J’ai besoin que tu me rendes un service, Becca, je démarre juste après son « allô » pâteux.
— Gamadagna… elle répond en bâillant.
Lane m’observe par-dessus son bol de café, il n’a pas bougé de sa place. Je m’éloigne vers la fenêtre pour échapper à ses commentaires moqueurs.
— Il faut que tu m’aides à être plus… enfin moins… mieux, quoi.
— Qu’est-ce que tu portes ? elle parvient enfin à formuler.
— Pardon ?
— Qu’est-ce que tu portes, là ?
— Euh… des leggings…
— Oh ! Putain, viens maintenant. Je vais m’occuper de toi.
Et elle raccroche. Je fixe mon téléphone en rejouant cette singulière conversation avant de m’accroupir près de mon sac encore plein de mes affaires. Lane ne m’a pas proposé de partager sa penderie, et ça m’est égal. Je n’ai pas grand-chose, de toute façon. Je sors mes tennis et les lace sans un mot.
— Besoin d’un chauffeur ?
— Ça ira, merci.
J’enfonce mes écouteurs, les branche à mon téléphone et secoue la main vers mon coloc temporaire en guise d’au revoir.
 
Things gonna be alright, things gonna be just fine…
La chanson de Jain résonne dans ma tête, et je me répète ces paroles tout en marchant en direction de la chambre de Rebecca. J’aurais pu accepter que Lane m’y conduise, mais aujourd’hui est le premier jour où j’applique mes bonnes résolutions : des crudités, du blanc de poulet et beaucoup de sport. C’est donc d’un pas rapide et décidé que j’avance vers le campus. Mes vieilles baskets ne sont pas très adaptées, je passerai au centre commercial dès que j’en aurai terminé avec Becca.
Quand je pousse enfin les grandes portes de sa résidence, les marches jusqu’à sa chambre m’achèvent, je suis en nage. Je m’essuie le front avec mon avant-bras avant de toquer trois fois.
— Entre !
Je pénètre chez elle avec un pincement au cœur et une pointe d’envie. Ne pas avoir de chez moi est un poids que je déteste avoir à traîner.
— T’es venue à pied ? me demande Becca en me dévisageant. T’as l’air sur le point de vomir…
— Probablement les résidus d’hier, je soupire en déposant mon sac par terre.
Je tourne sur moi-même pour découvrir sa petite chambre. Elle ne mentait pas en me disant qu’elle ne pouvait pas m’héberger ici hier, l’endroit est minuscule, sans compter qu’elle le partage déjà avec une certaine Carrie que j’entends ronfler dans le lit du fond. Je suis forcée d’admettre que le canapé de Lane reste l’option la plus confortable.
— Prête pour un changement de look ? démarre mon amie sans tarder. Plus je te regarde, plus je me dis que c’est maintenant ou jamais. Tu veux un coca ?
— Un verre d’eau, s’il te plaît.
Elle sautille jusqu’à la salle de bains et revient aussi sec avec un gobelet.
— La soirée s’est bien terminée ? Je ne t’ai pas vue quand je suis partie.
— Tu as cherché au mauvais endroit. Je n’étais pas au fond de la bouche de Carter, je raille en lui faisant un clin d’œil.
— Eh bien, lui a passé un long moment au fond de la mienne, elle réplique en jouant des sourcils.
— Beurk ! Ce n’était pas Donovan, ta cible, au fait ?
— J’ai eu un méga crush sur Carter, je ne me l’explique pas.
— Il est sympa. Je ne vois pas comment il peut être ami avec Lane, d’ailleurs.
— D’après ce que j’ai compris, ils se connaissent depuis qu’ils sont gosses.
— Ah ! D’accord.
— Bon, et sinon, comment tu te sens ?
— Joker, je contre en me frottant les tempes.
— Je ne sais pas comment tu as fait pour rester aussi calme hier soir. À ta place, j’aurais fait un bon gros carnage.
— Je ne vois pas bien ce que ça aurait changé.
— Certes. T’es prête pour ta nouvelle tête ?
— À 100 % !
— Des idées ?
Elle me tire jusqu’à son grand miroir sur pied et se place dans mon dos, le menton posé sur mon épaule. Je lâche un soupir désespéré en contemplant la pauvre fille que me renvoie le reflet.
— J’ai envie de me faire tatouer, de teindre mes cheveux en bleu et de me faire percer le nez, je déballe sans respirer.
— Hum, on va se contenter d’une bonne coupe de cheveux, ok ?
— Je ne supporte plus ma tête…
— Carrie, debout ! crie Becca en me faisant grimacer.
Les relents d’alcool d’hier clapotent toujours au fond de mes tympans, et l’image de Kirk et Juliet flotte encore devant mes yeux.
— Quoi ? grogne une voix depuis le lit du fond.
— J’ai besoin de tes talents de coiffeuse pour mon amie Lois ici présente.
Dans le reflet du miroir, je vois le drap s’agiter et une tête blonde apparaître.
— Ta dernière coupe remonte à quand ? elle m’interroge en me détaillant. Les années quatre-vingt ? elle ajoute en bâillant.
— Quelque chose comme ça.
Elle s’extrait de son matelas.
— J’te préviens, ne compte pas sur moi pour te couper seulement les pointes. C’est tout ou rien.
Elle exagère, ses boucles blondes sont aussi longues que mes cheveux !
— Fais-toi plaisir, je grommelle en enroulant une mèche autour de mon doigt.
Elle avance d’un pas traînant vers la salle de bains et en ressort armée d’une paire de ciseaux, d’un peigne et d’un bol d’eau.
— Quand elle aura terminé, je m’occuperai de ton teint hideux, ajoute Becca.
— Je vote pour une épilation des sourcils en bonus… commente Carrie en penchant sa tête par-dessus mon épaule. En les voyant, je n’imagine même pas l’état de ton maillot.
— Quel rapport ?
— Montre-moi tes sourcils, je te dirai quel minou tu as, elle rétorque en pinçant ses lèvres.
— C’est une experte sur ce sujet. Elle épile la moitié des pubis de la fac, tu peux lui faire confiance.
Je baisse spontanément mes yeux vers le bas de mon ventre et renifle en grimaçant.
— C’est bien ce que je pensais, elle ricane en trempant son peigne dans l’eau. Chaque chose en son temps, d’accord ? Je vais déjà te débarrasser de cette vilaine touffe-là.
— T’as déjà fait ça avant ? je m’inquiète en la voyant jouer de ses ciseaux près de mon oreille.
— Un bon millier de fois !
Elle fait rouler sa chaise de bureau et m’y fait asseoir. Je retiens un signe de croix mais, mentalement, j’adresse des prières à tout va.
Quand le premier coup de ciseaux retentit en même temps que mon « pitié » silencieux, je me crispe et ignore la longue mèche qui tombe au sol. J’enfonce mes ongles dans les accoudoirs en tissu et finis par fermer les yeux de longues minutes.
Sa langue claque contre son palais et le siège tourne, ça doit être le signe qu’elle en a terminé. J’ai peur de ce que je vais découvrir, si fort que j’en ai la nausée. À moins que ce soit encore ma gueule de bois. En écho à mes pensées, mon estomac se tord et gargouille bruyamment.
— T’en veux ?
J’ouvre une paupière pour regarder ce que Becca me tend et plisse le nez devant son paquet de chips. Je ne sais pas comment elle fait, elle vient d’entamer le deuxième. Si j’en faisais autant, mes fesses resteraient coincées dans ce fauteuil à tout jamais.
— Non, merci. J’arrête ce genre de trucs à partir de maintenant. J’ai du poids à perdre, je bafouille en me sentant rougir.
— C’est con parce qu’elles sont vraiment délicieuses. Rappelle-moi pourquoi tu veux maigrir, déjà ? Ah oui ! Pour récupérer ton idiot de petit ami.
— Sérieusement ? s’offusque ma coiffeuse. Est-ce que j’ai le droit de dire que c’est le truc le plus stupide que j’ai jamais entendu ? Non, parce que, vraiment, c’est le truc le plus stupide que j’ai jamais entendu.
— Je le fais aussi pour moi, je contre avec une telle mauvaise foi que j’ai la langue qui pique.
— Tu n’as rien à envier à cette Juliet, tu sais, essaie de me rassurer Becca.
Je lui lance un regard désabusé pendant qu’elle enfonce trois chips dans sa bouche.
— Et puis, c’est la sœur de Carter, c’est dans ses gênes. C’est comme avec Lane, y’a des trucs contre lesquels on ne peut pas lutter.
— De quoi tu parles ?
— Ce mec me fait ovuler rien que d’y penser.
— Eh bien, pas moi, je grommelle en faisant non de la tête.
— Alléluia ! s’exclame Carrie en applaudissant. Enfin une fille qui ne s’extasie pas devant ces Campus Drivers de mes deux !
— Ignore-la, ma coloc n’a d’yeux que pour les personnages de ses livres à l’eau de rose.
Becca tend un doigt vers la bibliothèque qui nous fait face – plutôt énorme, vu la taille de la pièce – en soupirant.
— Bref, c’est à mon tour, maintenant, elle poursuit en essuyant ses doigts contre son haut de pyjama. J’ai mille fringues que je ne mets jamais, je vais te concocter quelques tenues, tu m’en diras des nouvelles, ma vieille.
— Tu n’es pas obligée…
— Oh que si ! Je ne supporte plus tes foutues leggings !
— Je doute qu’on fasse la même taille.
— Carrie, t’as fait un super boulot ! elle m’interrompt d’un geste de la main. Elle est canon !
— J’avoue que ça te change le visage, Lois.
— Hum. Merci.
Je ne me suis toujours pas regardée, je fais confiance à son air chaleureux.
 
L’heure qui suit, je me laisse déshabiller et rhabiller par Becca une bonne douzaine de fois. Les vêtements qu’elle me donne me vont étrangement bien. Elle insiste pour me maquiller légèrement, et quand je me retourne enfin vers le grand miroir, je reste bouche bée.
— Ça te plaît ?
Je fixe mes cheveux, ou ce qu’il en reste. Je viens de perdre un bon cinquante centimètres de longueur, et le carré un peu plongeant qui remue sous mes yeux me fait perdre la voix.
— Je vais m’habituer.
Ma phrase sonne davantage comme une question, et Carrie pouffe en tapotant sur mon épaule.
— Ça va bien se passer, Lois. Tu es très jolie.
— Je ne suis pas sûre de ce haut, j’articule en faisant descendre mes yeux sur le reste de mon corps.
— Ça te fait des seins de fou ! commente Becca en enfonçant son index dans ma poitrine.
— Il n’est pas un peu court ? Je n’aime pas voir mon ventre apparaître.
Je tire sur le tissu, qui reprend inévitablement sa place pile sous mon nombril.
— C’est très tendance.
Voilà typiquement le genre de réponse qui ne trouve aucun écho chez l’adepte du leggings-sweat que je suis.
— Je ne sais pas…
— Moi coach, toi esclave de la mode, argue ma styliste en calant ses mains sur ses hanches.
— Tu veux que je jette un coup d’œil sous ta culotte ? me propose Carrie.
— Je pense que c’est assez pour une seule journée. On en reparle, ok ?
— Comme tu voudras !
— Je vais vous laisser, j’ai des courses à faire et un amoureux à reconquérir.
— T’es super bonne, tu vas reprendre possession des couilles de Kirk ! s’écrie Becca en brandissant ses poings.
— Oui. Voilà. Je vais faire ça, je rigole devant sa tête de guerrière. Bonne journée, les filles, merci pour tout.
 
En chemin vers le centre commercial, je ne peux m’empêcher d’observer mon reflet dans les vitrines que je longe. J’ai encore du mal à m’habituer mais je suis plutôt contente du résultat.
Je dépense soixante dollars en articles de sport et trente de plus au supermarché. La faim me tiraille, et ce qui pèse au fond de mes sacs ne me vend pas du rêve. Mais j’ai de la volonté, vive la laitue et le thé !
Je reprends mon souffle à l’entrée de l’immeuble de Lane, pose mes sacs à mes pieds pour soulager les muscles de mes bras. J’espère tomber sur Kirk, je prends tout mon temps en passant à son étage, tends l’oreille vers sa porte sans m’y arrêter.
Quand j’atteins enfin le cinquième, je suis au bout de ma vie et j’espère que Lane n’est pas parti. Ce n’est que maintenant que je pense à un détail plutôt énorme : je n’ai pas les clés de chez lui. Je pose mon coude contre la poignée et, ô chance, elle cède et la porte s’ouvre. Je suis tellement soulagée de ne pas être coincée sur le palier que je ne remarque pas tout de suite les cinq paires d’yeux qui se tournent dans ma direction.
— Salut… vous tous.
Les Campus Drivers sont tous là, avec Carter, réunis autour d’une table basse débordante de trucs à grignoter. Poulet, Lois, poulet ! Aucun d’eux ne parle, ils sont tous figés, en train de me dévisager, comme si le diable venait d’entrer. C’est finalement Lewis qui rompt le silence.
— Qui êtes-vous, madame ?
Je comprends alors qu’ils sont tous en train de bloquer sur ma nouvelle apparence, et le feu me monte aux joues.
— Ne faites pas attention à moi, je ne fais que passer, je bafouille maladroitement en me ruant vers le frigo.
J’entends leurs chuchotements et j’ai envie de me cacher entre le pack de bières et la barquette de steaks hachés. Je fourre mes provisions dans le bac à légumes et reste encore un peu derrière la grande porte du réfrigérateur.
Quand je risque un œil vers eux, ils sont en train de m’observer.
— Quelqu’un veut une bière ? je propose d’une toute petite voix.
— Moi ! accepte Adam en souriant. Viens, je te laisse une place.
— Pas la peine, j’ai des projets, je réplique en attrapant une bouteille glacée.
Je la lui tends du plus loin que je peux, et il me remercie d’un hochement de tête.
— Ça te va super bien, il ajoute en portant le goulot à ses lèvres.
— Merci.
— Ramos Fernando va très vite repartir dans son pays, s’exclame Donovan en donnant un coup de coude à Lewis.
Je fronce les sourcils sans comprendre et amorce un pas en arrière.
— Tu fais pas les choses à moitié, Cœur Brisé.
C’est Lane qui a parlé, avec son éternel timbre grave et piquant. Je n’aurais jamais dû laisser l’alcool dicter mes paroles hier soir. Je ne supporte pas qu’il connaisse cette partie-là de moi. Je ne trouve aucune repartie, j’ai juste le besoin urgent de déguerpir d’ici.
Je recule jusqu’au sac plastique que j’ai déposé dans l’entrée, file à la salle de bains et reprends mon souffle entre les toilettes et le bidet. Je verrouille la porte et me débarrasse de ces foutus habits pour enfiler ceux que je viens d’acheter.
Vêtue d’une tenue sportive toute neuve, je cherche le courage de repasser devant les garçons sans avoir l’air de prendre la fuite.
— Rien à foutre, je souffle en faisant remuer mes nouvelles baskets.
Je prends une grande inspiration et ouvre la porte d’un geste sec en fonçant tête la première.
Bam.
— Qu’est-ce que tu fabriques derrière la porte ? je râle en mettant de la distance avec le torse qui s’est immiscé devant moi.
Je reconnais Lane rien qu’à l’odeur de son tee-shirt. Bon sang, vivement que cette cohabitation prenne fin !
— Tu voulais quelque chose en particulier ?
Je ne le regarde pas, et lui ne prononce pas un mot. J’ai l’impression qu’il attend quelque chose et, quand j’ai trop mal au cou à force de garder le nez par terre, je me résous à lui faire pleinement face.
— Quoi ? je soupire en tirant sur mon débardeur en lycra. Il te reste une remarque en stock ? Un conseil pour m’échauffer, peut-être ? Une excellente recette hypocalorique ?
Je débite mes paroles à toute vitesse pendant que lui reste de marbre.
— Non ? Rien ? Très bien, alors laisse-moi passer, s’il te plaît. J’ai l’intention de courir à travers la ville pour dégoter un logement. Tu remarqueras mon enthousiasme et ma capacité à faire d’une pierre deux coups !
Je n’ai même pas commencé à courir que je suis déjà essoufflée, génial !
Je m’apprête à lui filer un coup d’épaule pour forcer le passage, mais il se décale de lui-même.
J’ai à peine fait deux pas quand il se décide à parler.
— Ta coupe est cool.
Je m’immobilise et secoue la tête en me retournant vers lui. J’ai mal entendu, c’est obligé.
— Comment ?
— Ça te va bien, il lâche d’une voix plate.
Notre face-à-face étrange se poursuit, je me retrouve à nouveau devant un Lane inhabituel. Ce type est vraiment imprévisible, il m’énerve !
— Tu te rends compte à quel point tu es…
— Généreux en compliments ? il termine à ma place.
— Usant… je corrige en remettant mes cheveux courts derrière mes oreilles.
Il hausse les épaules avant de s’adosser au mur du couloir. Il me file le tournis à passer du mec désagréable au gars sympa. Au final, je ne sais même pas s’il est sérieux ou s’il se moque de moi.
— Sur ce… à plus tard, je conclus en me remettant en route.
Avant de pénétrer dans le salon, je me fige une dernière fois.
— Merci, je souffle sans me retourner.
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